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L’oasis	 du	Zeravchan	 s’étire,	 depuis	 le	 village	 de	Širin#Hatyn,	 sur	
toute	la	longueur	du	fleuve	Zeravchan	et	même	au#delà	puisque,	englo#
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rassan	 et	 le	Mawarannahr	 en	 évinçant	 les	Timourides.	 La	 dynastie	 des	
Chaybanides	se	maintint	au	Mawarannahr	tout	au	long	du	XVIe	siècle.	











banide	qui	 régna	 dans	 la	 seconde	moitié	 du	XVIe	 siècle,	 réussit	 pour	 la	
première	fois	à	unifier	dans	un	seul	État	le	Mawarannahr,	le	Khorassan,	
le	Khorezm,	Tachkent	et	le	Badakhchan.	Mais	ses	conquêtes	ne	devaient	













Au	cours	de	 la	 première	moitié	du	XVIIIe	 siècle,	 le	 pouvoir	 central	
des	Astrakhanides	s’écroula.	Dans	la	vallée	de	Ferghana	et	dans	le	bassin	
du	Syr#Daria	 s’était	 renforcé	 le	pouvoir	des	 souverains	de	Kokand,	des	














gne	 et	 celui	 de	 son	 fils	 et	 successeur	 Shah	Murad	 (1785#1800)	 coïnci#
dèrent	avec	le	renforcement	de	l’émirat	de	Boukhara.	Shah	Murad	sortit	
vainqueur	des	guerres	contre	l’Iran	et	l’Afghanistan.	Mais	l’émir	suivant,	








sous	 le	 règne	des	Astrakhanides	gengiskhanides,	 le	pays	demeura	mor#
celé	et	en	proie	aux	troubles.	La	paralysie	du	pouvoir	central	facilita	l’in#
vasion	 persane,	 avant	 l’arrivée	 de	 la	 dynastie	 ouzbèke	 des	Mangit.	 La	
consolidation	 du	 pouvoir	 central	 fut	 l’œuvre	 des	 seuls	 représentants	 de	
cette	 dynastie,	 qui	 aspiraient	 à	 briser	 l’aristocratie	 nomade,	 et	 elle	 eut	
pour	résultat	que	les	émirs	de	Boukhara	«	durent	se	priver	de	certains	élé#
ments	 de	 démocratie,	 qui	 caractérisaient,	 par	 exemple,	 les	 khans	 de	
Khiva,	originaires	de	la	tribu	ouzbèke	des	Kungrat,	si	bien	que	leurs	su#
jets	avaient	tendance	à	les	déifier,	comme	c’était	le	cas	en	Perse	pour	les	
détenteurs	 du	pouvoir	 suprême	»	 (Semënov	1954,	 p.	21).	On	 rétablit	 la	
tradition	 pluricentenaire	 du	 culte	 de	 la	 personnalité	 du	 souverain,	 telle	
qu’elle	existait	dans	la	vallée	du	Zeravchan,	autant	qu’en	témoignent	les	
inscriptions	du	mont	Mug	à	l’époque	sogdienne	(Smirnova	1962).		
Ce	 phénomène,	 qui	 caractérise	 l’État	 de	 Boukhara	 au	XIXe	 siècle,	
s’explique	par	l’importance	de	la	population	tadjike	dans	l’émirat5,	ainsi	
que	par	 la	présence	d’un	grand	nombre	de	Persans	 chiites,	 esclaves	 ou	
paysans	et	citadins	déportés	depuis	le	nord	du	Khorassan.	Cette	compo#




Les	premiers	 témoignages	de	 la	pénétration	persane	dans	 la	 région	
datent	de	l’époque	achéménide.	Ils	arrivèrent	avec	les	troupes	d’Alexan#
dre	le	Grand,	puis	se	mélangèrent	à	celles	des	conquérants	arabes	et	les	




















l’oasis	 du	 Zeravchan	 (ainsi	 que	 leurs	 descendants,	 qui	 poursuivirent	 et	







































L’aristocratie	 tribale	 ouzbèke	 formait	 alors	 certainement	 le	 noyau	








L’absolutisme,	 le	 culte	 de	 la	 personnalité	 du	 monarque	 et	 «	l’in#
croyable	 centralisation	 du	 pouvoir	 aux	 mains	 de	 l’émir	»	 (Semënov	





Cette	 armée,	 composée	majoritairement	 de	 Persans	 chiites,	 dirigée	
par	des	généraux	favoris	de	l’émir,	était	hostile	à	la	majeure	partie	de	la	
population	locale,	qui	n’éprouvait,	elle	non	plus,	aucune	sympathie	à	son	
égard	 et	 entretenait	 en	 conséquence	 de	 bien	 mauvaises	 relations	 avec	
l’institution	et	le	service	militaires.	Les	“tribus	ouzbèkes”	qui	formaient	
des	cavaleries	irrégulières,	considéraient	comme	honteux	de	servir	sous	le	











élites	 du	khanat	 se	méfiaient	 de	 toute	 innovation	 importée	des	 civilisa#

























Nous	 assistons	 en	Asie	 centrale	 à	 une	 rivalité	 entre	 deux	 éléments	:	 le	















joué	un	 rôle	essentiel	dans	 les	 sciences,	 la	 religion,	 la	 jurisprudence,	 le	
droit	et,	en	partie,	dans	l’administration.	Pour	V.	V.	Radlov,	la	prédomi#














facile	 à	 saisir.	 Par	 “fanatisme”	de	 l’élément	 ethnique	persan,	 il	 faut	 ici	
comprendre	la	solidité	de	sa	structure,	de	ses	traditions,	sa	stabilité	contre	













Le	Turk	aime	 la	symétrie,	 la	clarté	et	 la	stabilité	de	 l’équilibre	;	mais	 il	
aime	 que	 tout	 soit	 fixé,	 et	 non	 en	 suspens,	 car	 c’est	 ce	 que	 lui	 dicte	
l’inertie	de	sa	pensée,	son	comportement	et	son	mode	de	vie.	Rechercher	
et	élaborer	 les	 thèmes	fondamentaux	sur	 lesquels	construire	sa	vie	et	sa	
conception	du	monde	est	toujours	pénible	pour	le	Turk,	car	cette	recher#
che	 est	 inévitablement	 liée	 à	 un	 sentiment	 d’absence	 de	 clarté	 et	 de	
stabilité.	 C’est	 pourquoi	 les	 Turks	 ont	 toujours	 volontiers	 accepté	 les	
schémas	élaborés	par	d’autres	et	adopté	des	croyances	étrangères.	Mais,	
bien	 évidemment,	 toutes	 les	 conceptions	 du	 monde	 ne	 sauraient	 être	
acceptables	pour	un	Turk.	La	leur	doit	être	fondée	sur	la	clarté,	la	
simplicité	et,	surtout,	ce	doit	être	un	schéma	commode,	capable	d’englo#
ber	 le	monde	 entier	 dans	 toutes	 ses	manifestations	 concrètes.	Une	 fois	
convaincu	par	une	conception	du	monde,	 l’ayant	promue	au	rang	de	loi	




















retrouvèrent	 au	 Zeravchan.	 En	 599,	 le	 Shah	 de	 Perse	 avait	 nommé	 un	
Arménien,	Smbata	Bagratuni,	général	en	chef	de	l’armée	arméno#perse	et	
il	 l’avait	 envoyé	 combattre	 en	Asie	 centrale.	Après	 quelques	 victoires,	







majorité	resta	chrétienne.	Au	XIVe	 siècle,	 les	 implantations	arméniennes	
se	sont	multipliées	dans	la	région.	Suite	au	partage	de	l’Arménie	entre	la	
Turquie	et	la	Perse	en	1555,	une	partie	de	la	population	migra	à	travers	
l’Afghanistan	 vers	 l’Asie	 centrale.	 Réinstallés	 dans	 la	 région	 et	 plus	
particulièrement	dans	 l’oasis	du	Zeravchan,	 ils	se	consacrèrent	au	com#
merce,	avec	l’Iran	mais	aussi	les	pays	du	Proche#Orient	et	la	Chine.	Les	














10	458	 Russes	 et	 167	 Arméniens.	 À	 Sarmacande	 vivaient	 161	 Armé#
niens,	dont	153	hommes.	En	1909,	 il	 y	 avait	 748	Arméniens	à	Samar#
cande,	8	à	Kattakurgan,	12	à	Djizak,	2	à	Khodjent,	4	dans	 les	villages,	
soit	774	Arméniens	au	total.	Ces	Arméniens	se	divisaient	en	deux	grou#





Le	 coton	 centrasiatique	 s’exportait	 depuis	 longtemps	 en	 Russie	 et	
représentait	 un	 facteur	 majeur	 du	 développement	 de	 l’industrie	 textile	
russe.	Des	9	000	pouds6	de	coton	brut	importés	de	Boukhara	par	la	Russie	





















merce	 maritime	 avec	 l’Inde	 favorisa	 le	 développement	 du	 transport	
caravanier	et	l’essor	de	colonies	indiennes	en	Asie	centrale.	L’immigra#
tion	 indienne	 dans	 la	 région	 se	 composait	 d’entrepreneurs,	 d’usuriers,	
mais	 aussi	 d’artisans	 et	 d’agriculteurs.	Dans	 la	 seconde	moitié	 du	XIXe	







dans	 la	seconde	moitié	du	XIXe	 siècle,	était	monopolisé	par	 les	 Indiens,	
empêchant	 toute	 concurrence	 en	 provenance	 de	Russie.	C’est	 la	 raison	








comptait	 une	 dizaine	 de	 grossistes,	 qui	 fonctionnaient	 avec	 leur	 propre	
réseau,	 ainsi	 qu’avec	 de	 grandes	 firmes	 indiennes.	 Les	 ressortissants	
indiens	ne	limitaient	d’ailleurs	pas	leurs	activités	à	l’importation,	mais	ils	
faisaient	aussi	du	commerce	à	l’intérieur	du	khanat.	







aussi	 le	 crédit	 destiné	 aux	 entreprises	 agricoles	 du	 blé	 et	 du	 coton.	 Ils	





sceaux,	 gravés	 de	 différents	motifs	 ou	 de	 sourates	 du	 Coran.	 D’autres	
étaient	 relieurs,	 fabricants	 de	 cosmétiques,	 tisserands,	 ou	 encore	 cuisi#
niers,	boulangers,	pâtissiers,	coiffeurs	ou	même	enseignants.		
Dans	la	mesure	où	les	Indiens	formaient	une	couche	importante	de	la	
population	locale,	 ils	 faisaient	 l’objet	d’un	contrôle	secret.	Un	fonction#
naire	spécial,	appelé	“âsaul7	des	Indiens”	était,	quant	à	lui,	chargé	de	leur	
contrôle	direct	:	observer	 leurs	 activités,	 le	montant	 de	 leurs	 revenus	et	
capitaux.	Les	Indiens	étaient	privés	du	droit	d’héritage	:	après	leur	mort,	
tout	 leur	 patrimoine	 revenait	 à	 l’émir.	Veillant	 tout	 particulièrement	 au	
respect	de	cette	règle,	le	âsaul	des	Indiens	accordait	une	attention	spéci#
fique	aux	mourants	et	aux	malades,	de	 façon	à	ce	qu’ils	ne	donnassent	
pas	 leurs	 biens	 à	 leurs	 descendants	 avant	 de	 décéder.	À	Boukhara,	 les	
Indiens	ne	 jouissaient	 pas	 de	 la	 liberté	 de	 religion	:	 ils	 ne	pouvaient	 ni	
















contre	 les	usuriers.	Elle	 interdisait	aux	 Indiens	d’acquérir,	par	rachat	de	
dettes,	 le	patrimoine	 foncier	de	 la	population	 locale.	Seul	 le	patrimoine	
















Les	 terres	 que	 certains	 Indiens	 possédaient	 à	 la	 campagne	 ne	 leur	
furent	 pas	 retirées	 par	 expropriation,	 mais	 contre	 un	 remboursement	
d’égale	valeur.	Un	règlement	des	autorités	régionales	 fixa	une	date	afin	
de	laisser	aux	Indiens	le	temps	de	revendre	leurs	terres.	Et	si	leur	situation	
n’était	pas	 régularisée,	 leurs	 terres	 étaient	mises	à	 la	 vente	d’office	par	
l’administration	et	leur	bénéfice	amputé	des	frais	de	vente.	












diverses	 fit	 rapidement	augmenter	 le	nombre	d’habitants	à	Samarcande.	




8	 Bajkova	 1956	;	 Bajkova	 1964	;	 Dmitriev	 1962	;	 Dmitriev	 1963	;	 Dmitriev	 1964a	;	
Dmitriev	1964b	;	Dmitriev	1964c	;	Dmitriev	1965	;	Dmitriev	1967a	;	Dmitriev	1967b	;	





les	 leaders	 de	 la	 communauté	 juive	 boukhariote	 et	 la	 dynastie	Mangit	
(1753#1920)	 trouvèrent	une	conclusion	heureuse	en	1843,	avec	 la	si#




















Étant	donné	que	 le	commerce	du	coton	se	 trouvait	entre	 les	mains	
des	 Juifs	 de	 Boukhara,	 le	 gouvernement	 russe	 aspira	 à	 se	 rapprocher	
d’eux	et	à	obtenir	leur	appui,	alors	qu’il	instrumentalisait	les	rivalités	






















Kokand	 furent	 réaffirmés,	 notamment	 celui	 de	 prendre	 la	 citoyenneté	
russe	après	titularisation	à	la	guilde	des	marchands.	Les	marchands	et	les	
manufacturiers	 juifs	 boukhariotes,	 bons	 connaisseurs	 de	 la	 conjoncture	
locale,	 devinrent	 les	 rivaux	 des	 colons	 commerçants	 et	 des	 capitalistes	
russes	nouvellement	 arrivés.	Dans	 les	 années	1870#1880,	 les	 Juifs	bou#
khariotes	 formaient	 un	 groupe	 économiquement	 puissant,	 qui	maitrisait	
une	 part	 importante	 du	 commerce	 du	 coton,	 des	 manufactures	 et	 des	
joailleries	(Abramov	1993).	
Jusqu’au	début	du	XXe	 siècle,	nombre	de	marchands	 juifs	boukha#









Certains	 Juifs	boukhariotes	 s’étaient	 rapprochés	des	 autorités	 colo#
niales	russes,	perçues	comme	les	promoteurs	d’une	certaine	égalité	entre	
groupes	religieux	et	ethniques,	et	quelques#uns	leur	servirent	d’agents	de	






qui	 les	 concerne,	 eux	 et	 leur	 patrie,	 que	 les	Boukhariotes	 […]	Si	 vous	
voulez	 réussir	 à	 connaître	 quelque	 chose	 de	 la	 vie	 à	 Boukhara,	 c’est	








parablement	 plus,	 des	 deux	 sexes,	 y	 compris	 des	 enfants.	 Leur	 sort	 est	
terrible	 et	mérite	 la	 plus	 grande	pitié.	Hormis	 quelques#uns,	 ils	mènent	
																																																			






de	 repartir	 dans	 leur	 patrie.	D’autres,	 après	 avoir	 servi	 leurs	 bourreaux	
depuis	plus	de	25	ans,	 traînent	 encore	 leur	 joug	de	 souffrance.	Au	mo#
ment	de	notre	arrivée,	ils	étaient	gardés	à	la	campagne,	car	leurs	maîtres	
craignent	 quelque	 exigence	 de	 rachat.	 Ils	 ont	 conservé	 la	 foi	 de	 leurs	
pères.	Un	messager	a	été	envoyé	pour	négocier	le	rachat	de	certains	ou	la	








































Un	 autre	 groupe	 farsi	 était	 dispersé	 à	 l’extrémité	 nord#ouest	 du	
Chakhristan10,	dans	le	quartier	Tuphon,	représentant	presque	60	%	de	
sa	population.	
Un	 troisième	 groupe,	 composé	 de	 28	 familles	 apparentées,	 vivait	
dans	le	quartier	de	Dust#čurogosi,	à	l’ouest	de	l’Ark11.	Ce	groupe,	selon	
la	légende	colportée	par	ses	membres,	descendait	d’Ibrahim,	un	artisan	de	
la	 soie	 venu	 d’Iran	 cinq	 générations	 auparavant,	 vers	 la	 fin	 du	 XVIIIe	
siècle,	Vivant	près	des	communautés	boukhariotes	sunnites,	séparés	des	
autres	Farsis	de	la	ville,	ce	groupe	se	convertit	au	sunnisme	et	fut	presque	
entièrement	 assimilé	 par	 la	 population	 environnante,	 avec	 laquelle	 il	
conclut	 beaucoup	 de	 mariages	 mixtes.	 Des	 Farsis	 vivaient	 également	
dans	quelques	villages	aux	alentours	de	la	ville	(Kum#rabot,	Totor#





amenés	 à	 Boukhara	 depuis	 l’ensemble	 du	 Khorassan	 et	 du	 nord	 de	
l’Afghanistan	;	les	troisièmes,	enfin,	de	Persans	arrivés	de	leur	plein	gré	à	
différentes	époques.	Ces	migrations	en	provenance	d’Iran	se	sont	prolon#
gées	 jusqu’à	 la	 Révolution	 d’Octobre.	 Les	 migrants	 les	 plus	 récents	
étaient	 appelés	Mašadi	originaires	de	Mashhad.	Parmi	eux,	 il	 y	 avait	








il	 est	 difficile	 de	dater	 leur	 apparition	 à	Boukhara	 à	 partir	 des	 données	
ethnographiques.	On	peut	toutefois	supposer	que	le	second	groupe	s’est	
installé	ici	récemment	car	ils	ont	conservé	des	liens	avec	les	Arabes	de	la	

















trouve	 à	 l’extérieur	 de	 la	 vieille	 ville	 –	le	 Chakhristan	–,	 tout	 en	 étant	
proche	du	 lieu	où	Kutayba12	 avait	 installé	 les	Arabes.	Comme	 l’a	 écrit	
Narchakhi	au	Xe	siècle,	et	vraisemblablement	son	traducteur	et	co#auteur	
Abunasr#Akhmad	 Kubbavi	 au	 XIIe	 siècle,	 les	 demeures	 des	 Arabes	 se	
trouvaient	devant	les	portes	du	Chakhristan,	dites	“portes	de	la	citadelle”,	
que,	 pour	 notre	 part,	 nous	 situons,	 en	 précisant	 des	 localisations	 anté#
rieures,	en	face	des	secondes	portes	de	l’Ark.	
,		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sunnites	 n’obtinrent	 rien	 et	 les	 chiites	 furent	maintenus	 à	 leurs	 postes.	
Après	 1905,	 toutes	 les	 hautes	 fonctions	 de	 l’appareil	 gouvernemental	
central	et	une	partie	des	forces	de	l’ordre	étaient	aux	mains	des	chiites15.	
La	prédominance	des	chiites	dans	le	pays	provoqua	le	profond	méconten#
tement	 des	 sunnites,	 qui	 aspiraient	 à	 prendre	 le	 pouvoir	 et	 qui,	 avec	 le	
soutien	des	religieux,	prévoyaient	en	1909	une	épreuve	de	force.	






L’émir	 Abd	 al#Ahad,	 dont	 la	 mère	 était	 persane,	 fut	 le	 premier	 à	
protéger	 les	Persans.	 Il	nomma	même	 l’un	d’entre	eux,	Astanakul,	à	 la	
fonction	 de	 qushbegi16.	 Commença	 alors	 à	 Boukhara	 une	 période	 de	
domination	des	Persans,	qui	appauvrit	définitivement	le	pays	et	s’acheva	
																																																			
12	 Kutayba	 ibn	Muslim	:	 gouverneur	 du	Khorassan	 de	 704	 à	 715,	 lors	 de	 la	 conquête	
musulmane	(NdT).	






par	 des	 heurts	 sanglants	 entre	 sunnites	 et	 chiites.	Occupant	de facto	 le	
poste	de	dirigeant	du	pays,	Astanakul	comprit	qu’il	n’obtiendrait	jamais	




riotes,	en	nommant	à	 tous	 les	postes#clés	de	 l’émirat	des	 fonctionnaires	
persans	fidèles	à	l’émir.	La	mise	en	œuvre	de	ce	plan	lui	permit	d’asseoir	
quelque	peu	son	influence	sur	l’émir.	Ses	contemporains	tentèrent	d’expli#





La	 première	 décennie	 du	 XXe	 siècle	 vit	 une	 montée	 de	 l’islam	 à	
Boukhara.	Les	relations	commerciales	avec	les	pays	voisins	se	dévelop#
pèrent.	 Mais	 les	 Boukhariotes,	 comparant	 leur	 situation	 avec	 celle	 de	
l’Iran	et	de	 la	Turquie,	 supportaient	de	moins	en	moins	 la	 tyrannie	des	
fonctionnaires.	 Ils	 se	 préparèrent	 alors	 à	 affronter	 l’émir.	 La	 rébellion,	
planifiée	pour	mai	1909,	fut	reportée	au	voyage	de	l’émir	à	Saint#
Pétersbourg,	 afin	de	profiter	de	 son	absence.	Mais	en	 fait,	 elle	 eut	 lieu	
avant,	spontanément,	lors	des	fêtes	chiites	en	l’hommage	de	Hussein	dites	
“Šahsej#Vahsej”17	(Cviling	1910).	
L’empire	 ottoman	 rivalisait	 avec	 l’empire	 russe	 pour	 asseoir	 son	
influence	politique	et	culturelle	sur	le	Caucase	et	l’Asie	centrale.	Après	
la	révolution	turque	de	1908,	des	émissaires	turcs	furent	envoyés	dans	
l’émirat	 de	 Boukhara,	 déguisés	 en	marchands,	 en	mollahs	 ou	 en	
derviches18.	 À	Boukhara,	 ils	 trouvèrent	 refuge	 chez	 les	mudarris19,	 les	
ishān20 et	 autres	 personnages	 religieux21.	 Les	 émissaires	 turcs	 considé#
raient	les	chiites	iraniens	du	Zeravchan	comme	les	agents	de	l’influence	






























tion	 sunnite	 se	 rassembla	 sur	 la	 grande	 place	 du	 Registan,	 au	 pied	 du	
palais	du	qushbegi,	formant	une	foule	de	plus	en	plus	compacte	et	exi#












Russie,	 diffusèrent	 des	 «	proclamations	 antigouvernementales	 appelant	











24	 RGVIA,	 f.	400,	 op.	262/912#915,	 1910,	 sv.	300,	 d.	133,	 l.	8	;	 Arhiv	 vnešnej	 politiki	
Rossijskoj	imperii	(AVPRI),	f.	Sredneaziatskij	stol,	d.	295,	l.	183.	
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venaient	 à	 l’administration	 coloniale,	 selon	 lesquelles	 les	 citoyens	 de	
l’émirat	ne	s’apaiseraient	pas	tant	que	les	Persans	ne	seraient	pas	déchus	









dizaines	 de	milliers	 de	 Persans,	 d’Ouzbeks	 et	 d’Arabes,	 il	 est	 fort	 pro#


















niches	 dans	 la	 vie	 politique,	 économique	 et	 culturelle.	 En	 outre,	 ils	
étaient	 utilisés	 selon	 les	 circonstances	 par	 les	 autorités	 de	Boukhara	
puis	de	l’Empire	russe	pour	défendre	des	intérêts	étatiques	et	géopoli#
tiques.	Les	bolcheviks	conservèrent	cette	façon	de	faire	quand	ils	en#




de	 la	population	locale,	dont	 le	premier	objectif	 fut	de	dresser	des	cartes	
ethnographiques	du	Turkestan.	Des	expéditions	permirent	de	découvrir,	
par	exemple,	que	dans	 la	 région	de	Samarcande	vivaient	des	Arabes	et	
des	 Turkmènes	 qui	 n’avaient	 pas	 été	 enregistrés	 comme	 tels	 dans	 le	
recensement	de	1920,	probablement	parce	que	le	critère	de	l’appartenance	
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Aspects of the history of some ethnic groups in the Zeravshan oasis in the
politicalcontextoftheKhanateofBukharaandtheRussianEmpire
The	 article	 traces	 the	 history	 of	 the	 Zeravshan	 valley,	 and	 particularly	 the	
Khanate	 of	Bukhara	between	 the	 sixteenth	 and	 early	 twentieth	 centuries,	with	
reference	 to	 the	 numerous	 communities	who	 had	moved	 there,	 and	maps	 the	
evolution	 of	 their	 definition	 of	 identity.	 The	 Indian,	 Armenian,	 Jewish,	 Arab	
minorities	 have	 sometimes	 a	 special	 status,	 each	 of	 them	 occupying	 specific	
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